
PRIX : 60 centimes N° 204. - 18 Juillet 1964 

MUNICIPALES ■ 

■ Pour une 
entente de 

toute 
la g~ uche 

,-

(Page lJ 

~~~ : ~ 

i~F 
i:_. 

. ' ~-- : . ·-. . . ~ ;,, 

> .• 
~ . ; . 

U'llOLo Agip.) 

Une interview 
de Lévi ESHKOL 

f Page s 4-SJ 

(Photo Aglp,) 

~ 111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111(! 
= = 
~ ' j 

1 Claude BOURDET : les conditions ' de l'unité i 
! - f page_ 6J. 1 
l u111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111_111111111111111111111111111111111111111111111111,1111111111111111111111111111111111111111111111;11111111111111 11111111111111111111111111 1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111u,1111111111111111111111111111111111,111111111111111111111111111111111 



_____ .., __ _ 
Enseignement ■-------· 

Le congrès da s.N.1-
sous Je signe de la tradition 
L

E Congrès· du Syndicat natio:1al 
des Instituteurs, q,ui s'est tenu à 
Lille, du 5 au 9 juillet, a été mar­

qué par le traditionnel affrontement 
des trois tendances composant l'orga­
nisation : autonome majoritaire, ex­
cégét.iste, Ecole émancipée. 

Si la seconde vota le rapport moral 
dans un souci d'unité - à l'exception 
de la seciion des Bouches-du-Rhône 
-la troisième se prononça contre en 

évoquant notamment « le danger 
d'intégration ». Selon les représen­
tants de l'Ecole émancipée, les syndi­
cnts devraient, sous le régime ga'.11-

]'U.N.R., au M.R.P. mais aussi à Ser­
ge Mallet, aux hommes des clubs qui 
entourent Gaston Defferre et une 
fols de plus à la C.F.T.C. "' qui pour­
suit des but.s obscurs par l'abandon 
de son caractère confessionnel 1> (ce 
qui relève du procès d'intent1ohs). Les 
communistes eux-mêmes se virent re­
procher certaines avances aux catho­
liques. 

Il est vrai q.ue l'anticléricalisme, 
même s'il n'est pas le fait de tous 
les instituteurs, fait toujours recettt! 
aux congrès du S.N.I. Un bel exemple 
en a été fourni par un délégué de la 

· ne Ils s'opposèrent - également a u . 
proposition des ex-cégétistes d )~g~: 
peu réaliste - en faveur du ec e 
chement d'une action revendicat!ve 
des enseianants pour une augmenta­
tion de 20" p. 100 du traiteme1~t moye.aè 
Pour la majorité autonom;, 11 faut _5 _ 
préoccuper avant tout d un mou,e 
ment d 'ensemble de la fonction pu-
blique. . . n 

La tendance Ecole émanc1pee co -
damne aussi les luttes ca~gori!'llles, 
mals elle va plus loin, precomsan~ 
« une action dure et longue ,., e!) vue 
de créer ,. un climat favorable a une 

(Photo Agip.) 

AU CONGRES: Des délégués ont déploré la dévalorisation du métier d'instituteur 

li3te, se retirer des orga11ismes offi­
ciels où ils ne peuvent que 4 servir 
de caution aux décisions du pouvoir ». 

Dans sa réponse, le secrétaire géné­
ral Desvalois qualifia cette position 
de « nihillste et stérile » . Il consi­
déra comme dépassé Je schéma « op­
posant un syndicalisme révolutionnai-
1·e à un syndicalisme réformiste '>. Il 
souligna la n écessité pour « un syn­
dicalisme moderne » d'ètre pré.sent 
partout « pour faire connaitre ses po­
sitions et pour pouvoir contes te-, ~-­
Selon le leader du S.N.I., << cela n~ 
nuit en rien à son indépendance ,,_ 

Aux ex-cégétis tes qui met taient 
l'accent sur l'unanimité indispensable 
pour combatt re le régime, André Des­
valois répondit que les divergences 1,e 
devaient pas être cachées. e S'il n'y 
avait pas de tendances au sein de 
l 'org<:111isatio11, on about irait à un cor­
poratisme sans aucune base doct,ri­

·nale. l) 

Le secrétaire général s'en prit d'au­
tre part aux <i: modernis tes ,,, qu'i!s 
soient de droite ... ou de gauche : à 
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Charente-Maritime ~~ 
qu'un abbé ait pu ecnre 
jom·nal laïque un article ... 
force de frappe. 

s'indigna 
dans un 
contre la 

Un rapport fut présenté au Congrès 
sur << le rôle de l'école primaire dans 
le cad•re d'une véritable réforme de 
l'enseignement », rapport adopté à 
l 'unanimité. Ce texte préconisait 
« une pédagogie d'adaptation tendant 
vers l'individualisation » et insistait 
sur la nécessité d 'améliorer la forma­
tion et la situa t ien matérielle ctes 
maifres des écoles rurales. 

Plusieurs délégués déplorèrent ,a 
clèvalm isation clu métier d'instituteur 
qui se traduit notammen t par ur.e 
fuite des mai tres les plus qualifiés vers 
les cla sses de perfeci ionuement et les 
C.E.G., a insi q,ue par le nombre cte 
plus en plus faible de cand idat.s nux 
écoles normales. 

Un orateur de la tendance ex-c€gé­
Liste demanda qu'un effort soit entre­
pris sur le plan nalional en faveur 
des méthodes péda i,:ogiques nouvel­
les nécessaires dans les cla.<;ses .je 
vingt-cinq élèvLS récla mées par !e 
S.N.I. Il souligna que « les connais­
sances en psychologie ont considéra­
blement progressé ,., : e Il faut les 
utiliser et donner a ux maitres les 
moyens de rénover leurs méthodes. » 

D'où l'i11térêt de e la promotion sur 
place ,., réclamée par les ex-cégétistes, 
systême permettant aux insti t utem::; 
d'obteni.r un traitement égal à celui 
des professeurs de collège d'enseigne­
ment général en échange dun certifi­
cat d'aptitude professionnel délivré à 
la fin d 'un stage de format.ion ou 
après l'acquisition d'un diplôme uni­
vers itaire. Mais ce système visant à 
amélioTer la formation et le recrute­
ment des maitres du primaire a été 
repoussé, au cours cle la discussion 
générale, par les majoritaires qui se 
refusent à créer deux catégories d'ins­
tituteurs ayant un avancement diffé­
rent. 
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grève générale ~- Par ailleurs, le Con­
grès repoussa un de ses textes deman­
dant le retrait du Syndicat des orga­
nismes officiels : Conseil économique 
et social, commissions académiques de 
la carte scolaire, etc ... ·A Ja suite de 
ce vote, ce furent ses deux représen­
tants au bureau national qui dém!s­
sionnèren t-. 

Finalement, t rois motions s'affron­
têrent en ce qui concerne l 'orientation 
générale ; celle de la majorité recu~il­
lit 1.556 mandats contre 773 aux ex­
c~gétistes, 200 à l 'Ecole émancipée et 
53 abstentions. 

Les débats du Congrês ont montré 
q.ue, face à un régime hostile, les di­
rigeants du e plus grand syndicat âe 
France 1> se replient sur des posit1on5 
tracliiionnelles, au risque de se couper 
d 'une partie de leurs mandants. 

M. C ... 

POUR LE SOUTIEN 
AUX ANTI-FRANOUISTES 
ESPAGNOLS 

'!Jne soiidarité active envers les tra­
va1ll~urs espagnols en lutte doit se 
mamf~ter sans retard. Le Comité in­
tern~t(0?7-al de soutien aux antifascis­
tes zberiques (C.I.S.A.I.l vient de lan­
cer u'?-e campagne de solidarité pour 
les mmeurs des Asturies et les victi­
mes de 13: ~épression franquiste. 

Ce con:1te, au9uel le P .S.U. apporte 
son soutien. entier, diffuse des listes 
d,e sous!:ription. Nos lecteurs peuvent 
sen procurer en écrivant au c I s A 1 
5, rue Aubriot, Paris (4' ) . · · · · · 

Envoyez vos souscriptions par ver­
sement au C.C.P . M. Lequenne 14 
av. Pasteur, Bagneux, 264-25 Paris. ' 
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il lA CHUTI D'UN CAIO 
avec Ray DANTON 

Au même programme : 

CHANTONS SOUS IA PlUII 
de Gene KELL y_ 

Maurice Thorez 
es+ mort 

. Thorez est mort. Avec 
Maurice • le symlMtle d'une 

lui disp~ralt ée S'il est IDcontes­
époque deP::;ui~ 1930, Thorez fut 
table. q~e I artisan du développe. 
le prandc~p;.C.F, et qu'il en fit par 
1!~ent tance numérique le pre-
1 ampor . de auche. il ne Pest 
mier P~~; que 'rorientatio.n qu'il 
pas rno• . son parti exprima 
donna a ('délité in.conditionnel­
d'a.b~rd p~itÎque du P.C. de l'U.R. 
le Sa avec Staline comme a'!ec 
S. ·• a urs ,Nous n'avons Ja-ses successe · t . hé pour notre par eom-~:~s ~:~s regrettions cette a~U­
b d constante, source de .b~en 
tu e . s et de bien des dev1a­des exce 
tiens. 

C'est pourquoi, tout ~!1 respec­
tant les sentiments_ f!H e~ouv~t 
actuelle.oient des m1ll1ers e .rn -
tants communistes, ~ Parti ,So-
• Li , _ Unifié so-uha1te que I at-

c1a s= • I' · titude qu'adoptera an~ . avemr 
Je Parti Commun.ï!:te fac1h_te cette 
unité d'action democrataque ~t 
socialiste qui r~te ~nte _des c;nd:­
t · ns des vraies vie cures e :i. 
c~~sse ouvrière en France et en 
Europe. 

L FS VCYCUS ALGERIENS 
\\GUS CHASSERONT-! LS 
e;E NOTRE PISCINE1

., 

RUE ·EDOPRD FA!~;, 
ce ~ract a été dutribué et affiché 

ces jours-ci dans le 19' a7.:rondtsse­
ment de Paris. On reconnait le pro­
cédé - q:.ti s'inscrit d'ailleurs dans le 
cadre de l' immonde camJ?agne or­
chestrée depuis des sema:mes, s~ns 
aucune réaction des pv_uz;oirs publics, 
·par « Minute~. feuille des nostalgi­
ques de i'O.A.S. 

La méthode est connue : prendre 
un certain nombre de faits d-ive~s, in­
ventés ou artificiellement grossz.s, le, 
généraliser et les faire ntpparter ci 
tcute une collectivité. C'est le hideuz 
ûsage du racisme. En fait, il s'agit 
bien d'une opération politique : leJ 
dernières lignes du texte prouvent as­
sez qu'en employant les argument, 
tes plus vils un petit nombre de 
Français aspirent encore à une re­
vanche. 

Nous ne laisserons pas une telle 
maladie se répandre; U faut combd­
tre le racisme dès ses premi.ères ma­
nifestations. Ensuite, il ~t trop tarà. 

Voici le texte de ce tra.ct : 
Depuis la décision de la municipalité 

de Saint-Claude d'interdire sa piscine 
aux Algériens non vaccinés, une nouvelle 
menace pèse sur les enfants, les femmes 
et les jeunes filles dans nos piscines. 

Car ce ne sont p::i.s uniquement les Al­
gériens malades qui sont dangereux. Il y 
a les autres, le;; obsédés sexuels, les ma­
n~aques agressifs. que n 'an·ëtent ni l'âge 
m le sexe de ceux sur lesquels ils veu­
lent assouvir leur désir. 

A Choisy-le-Roi, à Levallois. à Boulo­
gne-Billancourt, des incidents se sont 
produits derniërement. Les gosses se plai­
gnent de 4 drôles de contacts ». Les bai­
g?e~~s au teint basané se font une spé­
cialite de « tendre l:l main » sous l'eau 
et c'est encore un chance si ces attou­
c~em_ents obscènes ne sont pas suivis 
d mv1tes pressantes dans les couloirs ou 
les vesliaires. 

1:'lus. grav_e encore :i la piscine Edouard 
P~1ll1;1c_,o ou des incidents qu'il n'est pas 
exagere de qualifier de graves viennent 
de se produu-e. Tout dernièrement en­
core une adolescente a été agressée par 
~u d~ ces voyous algériens. Cette gosse 
.e seize _ans s'est sentie brusquement sai­f e, Sout1e11-gorg~ arraché, slip doohiré. Si 

r~ffant all: bord de la crire de nerfs ne 
te· las v1~Jentée par ces < frères au 
ti~ é~rg~e »,d~·est ~râce à. l'interven-

1que une Jeune Français 
fa~ quest~on est donc bien posée, Â dé­
cin!s ~u~1.r apparaitre ces nouvelles pls­
notrc je erzog pr<;>met depuis toUjours à 
celles unesse, 11 unporte qu'on prot{1?e 
Sinon t~ rar~s. dont nous disposons. 
graves vont ~C::?:r~ts chaque Jour plUI 

n Y a deux 
Jetés à Ja mer ans, les Ara:bes nous on, 
1ls nous inte d: Aujourd1lu1, Youdraien~ 

r ire de nous baigner ? 
U1t groupe d'habitants du XIX' 
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Petites Annonces 
• A louer 150 l" 
~nc1c1111c inni;nn par m ols, mnluon 3 phl~ 
M ut:ir:;nz. A mt-c'i~":1\ CUl:<lue, "1ectrlcl"6. 

hCllde. ,~ VELOS em Il enLro Aube ll,18 d 
c e). h nrnenu 50' par LA BOULLE 1Ard6-
~~~· excurs10118 poos ~ 1altltuttc, cht\t:ilJJDf­

rgnnc, Oerbler 61 e~ Pont~d'Arc, ATID 
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CALLE Foa&A'ftol. Ecrire : CASA CORI", 
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éditorial 

V OICI revenu le temps d93 vacances. 
Sauf événement imprévu, l'activité 
politique• française va s'assoupir pen­

dant deux mois. Occasion pour tous d'une 
détente bien méritée, occasion de réflexion 
aussi; c'est le seul moment où il soit pos­
sible, dans la vie trépidante d'aujourd'hui, 
de prendre un peu de recul, de faire le 
point et de tirer quelques conclusions pro­
visoires, avant ·de s'engager en septembre 
dans de nouvelles batailles. 

P.:irmi les échéances orochaines, celle 
des municipales tient urÎe place de pre­
mière importance. Dès le début de mai, 
le Comité politique national avait décidé 
d'engager le parti dans la rotaille. II l'a 
fait publiquement, en adressant un appel 
national au P.C. et à la S.F.I.O., en pu­
bli.:mt ses propositions dans un numéro 
spécial de « Tribune socialiste », en les 
popularisant par des tracts ou affiches, en 
relayant les contacts pris sur le plan na-
1ion,'.ll par ceux qui ont été établis par de 
nombreuses fédérations ou sections. 

Certains, parmi nos partenaires, nous 
ont répondu que c'é tait s'y prendre trop 
tôt, que l'opinoin n'é tait pas encore sensi­
bilisée à ce problème, que les consignes 
nationales n'étaient :p.::IS encore arrivées, 
que bien sûr, il faudrait se voir, mais plus 
tard... Nous pensons qu 'ils se trompent. 
Est-ce que pouvoir gaulliste, maître pour­
tant comme l'on sait du c.'.llendrie r, a at­
tendu, lui, pour imposer une loi é lectorale 
sur me,rnre et dresser ses plans de cam­
pagne? 

En fait, il y a deux manières de conce­
voir la baL:rille municipale. La première, 
qui n'est pas la nôtre , est celle de la diplo­
m a tie secrè te ; e lle cons is te à faire mûrir 
dans de pe tits cénacles des lis tes savam­
ment dosées en fonction de situ,:rtions lo­
cales e t du poids des pe rsonnalités ; on 
saupoudre ens uite le to ut d 'un catalogue 
de re ve ndications e l de promesses déma­
gog iques, puis on sert. On comprend que 
dans celle op tique , il n'y ait auc une ur­
g ence à révé ler trop tô t des coule urs en­
core indécises, e t danger à bisser filtrer 
trop tô t l'ode ur d es cuisines. 

• 
Mais il est une autre manière, celle que 

nous avons chois ie , qui ne limite pas l'en­
jeu de la balaill~ à l':' conquê te d~ siè?es 
municipaux, m.'.l1s qu1 veut e n fœre 1 ?C­
casion d'une offensive de longue haleme 
conlie le régime gaulliste , qui pré te_n~ op­
poser à la technocratie des admm1stra­
te urs et des mili~ux d'affaires, l'alternative 
d'une démocratie communale, échelo~ de 
base d e la future démocratie socialis te. 
Pour qui partage ce tte optiqu~,. le pro­
gr.:imme est prioritaire ;_ il_ cond1t10,nne _le 
choix d es alliances et limite leur e l~rglS­
Gement à ceux qui partagent nos opllons; 
il suppose que da ns chaque commune: ce 
programme soit pris en charge P?r l en­
semble de la collectivité, c 'est-à-dire éla-

bo , t discuté publique ment. Tout cela 
re e 1 •·1 f t demande du te mps, surtout orsq~ I a~ 

lutter contre un gouve rneme:1t :1u1 mob1-
]. pour ~"n usage exclusif l ensemble 
1se ·~ d '' [ 1• d es moyens modernes m orma ion. 

Il serait désas tre ux qu~ la gauche S<;>­
ci.::tliste, une nouvelle f01s , f?uttedde s Y 
être prise à te mps, soit contram e e_ ~om­
battre dans les plus ,mauvai~es conditions, 
celles choisies par 1 adversmre. 

Un fait au moins demeure dès mainte-

nant acquis et il est d 'importance capi­
tale . Nulle part les partis de gauche n'en­
visagent publiquement d'unir leurs forces 
à celles de !'U.N.R. Voilà qui, au moins 
dans les grandes villes, peut changer l'as­
pect de la lx1taille et empêcher les équi­
voques de 1959. D'un côté les gaullistes 
et les petites filiales de droite que - la 
loi électorale aidant - le pouvoir forcera 
à rejoindre la famille, en o ubliant les 
frondes passées. De l'autre, la g,::mche, 
toute la gauche. Ce partage du pays en 
deux camps, qui effraie tant certains, n'est 
pas pour nous dépl.:tire dans la mesure 
où nous n 'avons jamais cru qu'il puisse 
y en avoir un troisième, ou plutôt dans la 
mesure où tout essai pour en constituer 
un n'a jamais débouché que sur une cau­
tion .:xpportée aux forces de droite. 

Encore faut-il, si la gauche veut vaincre, 
qu'elle s 'unisse clairement et que l'opinion 
sache sur que!les perspectives. C'est pour­
quoi nous souhaitions un accord national 
entre les trois partis qui se réclament du 
soci.'.llisme. Nous pensions, et nous pen­
sons toujours, que c 'était la seule réplique 
eliicace à un régime qui se situe dans le 
cadre global du pouvoir personnel, le seul 
moye n aussi de mettre en mouvement 
des forces re;,tées jusqu'ici dans l'attente 
parce que sceptiques sur les possibilités 
de victoire d 'une gauche désunie e t dé­
couragée i::,'.lr l'absence d'une autre solu­
tion, ne ttement p roposée. 

Nous n 'a vons pa·;, é té suivis jusqu'ici et 
il convient d'examine r pourquoi. Le secré­
taire général de la S.F.I.O. nous a répon­
du que son pa rti ne pouvait envisager 
des discussions a vec le P.C.F. susceptibles 
d'.:xboutir à un accord de portée na tio nale. 
En réalité, la r.:iison essentielle de ce refus 
réside davantage dans le désir du parti 
socialis te de se gard e r les mains libres, 
,::ifin de pouvoir conclure dans les divers 
départeme nts, e l parfois dans d es locali­
tés voisines, des allia nces dilférentes, voire 
contra dic toires. C'est tout au moins ce 
qu'indiq ue nt certains rapports ve nus des 
fédé ratio ns : à Alès, ne négocie-t-on point 
un .::xccord avec les modé rés qui donnerait 
à ceux-ci la majorité a u Conse il munici­
pal, pour prix d e la réélection du maire 
sortant S.F.I.O.? A Brest, ne te nte-t-on pas 
de s'entendre a vec le maire sortant indé­
pend:mt, soutenu par le M.R.P. ? Ne veut­
on pas conserver Villeurbanne en cons ti­
tuant une liste qui irait de la S.F.LO. à 
la droite e t s'opposerait à une lis te U.N.R. 
(se retirant au second tour), et à une lis te 
communis te ? N'est-ce pas de te lles prati­
ques que légitime b déclaration récente 
d'un secré ta ire fédéral S.F.I.O ., expliquant 
que son parti n 'ava it pas fait de choix 
quant aux ,'.l!Iiances e t n'e n excluait au­
ame. s i ce n 'est celle de !'U.N.R.? TI allait 
jusqu'à préciser que des a lliances contrai­
res pourraient ê tre conclues, ici avec le 
P.C.F. e t là avec L:x droite . De te lles a lti­
tudes témoig nent des difficultés q u 'éprou­
ve nt certa ins secteurs du parti socialiGte 
à rompre tota lement avec un passé que 
re je tte nt par a ille urs tant de décbrations 
qui conda mnent les alliances centristes ou 
de type « cartel des non » e t qui fixent la 
démocratie socialiste comme seule a lter­
native au régime gaullis te . 

La direction du parti communiste a pour 
sa part fixé de façon claire les limites 
qu'e lle ente ndait donner a ux alliances 
conclues et le prog ramme qui serait déve-

loppé; il semble bien que de ce côté on 
ait mainten.::xnt surmonté certaines tenta­
tions du début. L'acceptation qu'a donnée 
le P.C. dans de nombreuses grandes villes 
pour la mise sur pied de listes uniques de 
la gauche, dès le premier tour, est un bit 
positif: son refus d'étendre la même tacti­
que aux villes de moins de 30.000 habi­
tants et son intention d 'y présenter au pre­
mier tour des listes purement communis­
tes le sont beaucoup moins. Une telle at­
titude démontre en effet que seule une 
nécessité technique - les dispositions de 
1-::x loi électorafe - conduft les communis­
tes à accepter pour les municipales l'union 
issue d'une libre confrontation sur les ob­
jectifs, qu'ils réclament à juste titre lOf'S­
qu'il s'agit des présidentielles. C'est faire 
bon marché, penson.s-nous, de l'écho 
qu'aurait dans l'opinion un accord géné­
ral fondé sur une plate-forme commune. 

Nous avons toujoms affirmé. en ce qui 
nous concerne, que le front socialiste ne 
pouvait se limiter aux seules forces politi­
ques, mois devait associer les forces syn­
dicales. Des efforts ont été faits dans ce 
sens dans plusieurs départements; il est 
significatif qu'ils aient rencontré une .'.ll.1-

dience qui démontre qu'une évolution se 
fait jour dans les milieux syndicaux ; cer­
tains syndic;alistes envisagent de s'enga­
ger à titre personnel, beaucoup acceptent 
d'être associés à une discussion précise 
de la plate-forme commun.:tle. Raison sup­
plémentaire, s'il en était hesom, pour met­
tre en avant, préalablement à la constitu­
tion des listes, les objectifs à atteindre et 
les obstacles à renverser pour y parvenir. 
C'est la seule méthode qui permette d'as­
socier à ces listes des militants syndica­
listes, des représentants des mouvements 
de jeunesse, des associations sociales ou 
cul lurelles, ou d'obtenir leur soutien. 

• 
On voit ainsi, à la lumi~re de ces pre­

miers résultats, sur quelle base il nous 
faudra reprendre l'offensive dès les pre­
miers jours de septembre: metl.re au point 
partout où ce sera possible des plates­
formes municipales élaborées au cours de 
confrontations publiques; poursuivre les 
contacts entamés, les amorcer là oil ils 
n 'ont pu encore ê tre pris, placer au besoin 
de vant leurs responsabilités ceux qui a'y 
refuseraient. 

II va sans dire que la bataille munici­
pale ne saurait être le seul objectif des 
prochains moi-s; Pierre Naville, ici même, 
a plusieurs lois démontré l'importance des 
échs:mces économiques et sociales aux­
quelles sera confronté à l'automne le gou­
vernement gaulliste ; la réplique des tra­
vailleurs ne trouvera son efficacité que 
dans la coordination et la détermination 
en commun des objectifs à .::xtteindre. Vien­
dront ensuite les élections présidentielles, 
et personne ne doute que les résultats 
obtenus lors des municipales les influen­
ce ront grandement. Elles fourniront aussi 
des réponses plus claires que bien des 
discours, habilement balancés, car elles 
exigeront des choix auxquels il sera bien 
difficile de se sous traire . Pour ne prendre 
qu'un exemple, voyons, camarade Def­
ferre, q ue ferez-vous donc pour les mu,, 
nicipales à Marseille? 

Mme: HEORGO!f. ' 
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UNE ENTENTE ENT 
DES que nous avons appris que 

le Président du Conseil israé­
lien allait venir à Paris, nous 

avons demandé à M. Padon, . chef 
des services de presse de l'am bas­
sade, de bien vouloir nous réserver 
une entrevue avec J\I. Levi Eshkol. 

turle du Premier israélien, qu'au­
cune ouverture n'est à attendre du 
côté israélien quant à l'éventualité 
d'une pl'Oposition de règlement de 
ce problème. L'al.titude de Jérusa­
lem trouve d'ailleurs son pendant 
dans celle des pays arabes. Est-ce 
qu'un geste d' Israël n'aurait aucune 
chance d_e modifer un cert.ain cJi­
mat au ~foyen-Orient, sinon au ni­
veau des go~vei:nan_ts, tout au 
moins à :l'éche_lon des populations? 

Tribune socialiste a donc été re­
çue par le président i~\·aflien . . Ce­
pendant, . quelques jours aupara­
vant, le journal « Le Monde » pu­
bliait une interview de l\L Eshkol 
dans laquelle ce dernier exprimait 
- en termes non équivoques - sa 
pensée sur le J>roblème des rela­
tions israélo-arabes, et particuliè­
rement sur celui des réfugiés ara­
bes. 

Car il est parfaitement véridique 
que les gouvernants arabes n'ont 
guère fait d'efforts véritables pour 
intégrer définitivement les réfugiés 
palestiniens, ent;retenus dans une 
misère atroce aux frontières pour 
servir tout à la fois de masse de 
manœuvre, de foyer 'd'agitation et 
d'éléments de diversion à l'occasion 
de difficult.és internes. Forts de 
cette foule affamée, nourrie de ran­
cunes et de haines, les rlirigeants 
arabes croient pouvoir user de ces 

Nous n'avons pas voulu revenir 
sur les questions traitées par notre 
confrère, encore que celles-ci, telles 
que furent formulées les réponses, 
laissent la place à une ample dis­
cussion. En effet, il ressort, de l'atti-

· -~'aclièverrient .d'une .··-tdition -.sênsationh~l°le . ; ·~.... . ~ . - . . ~ . . . - . : ' . ..,. ... , 

Une b"onne nouvelle : le IV• et dernier volume de 
"la première éd ilion vraiment complète" comme 
\'écrit Paris-Match, des œuvrcs de Victor Hugo 
paratlra à la rentrée. Ainsi sera achevée l'édition 
monumen tale ~uc le XX• siècle aura l' honneur 
d':ivoir consacre à la plus grande œuvrc du XIX·. 
Grâce à nne mcrvelllcusc typogrnp11le qui, tout en 
faisant tenir sur chaque page un maximum de 

,_ ________ .....;~ texte, est un che[-d'œuvrc de clarté et d'agrément 
et nu choix d' un pnpicr très mince mals très beau, 
l'éditeur a réussi le tour de force de faire tenir les 
quelque 80 volumes des éditions ordinaires en 
1 tomes 21 x27 de 1700 :i 1800 pages chncun, reliés 
pleine toile, tranche supérieure et titres dorés ,\ l'or 
fin . Ainsi les bibliothèques les plus exiguës pourront 
contenir celte œuvrc immense : les Poèmes .(t. 1.) : 
153.873 vers, dont les plus beaux de la langue 
française, les Romans (l. Il) illustrés pnr un des­
sinateur de génie : Victor J-Turro Jui-m~me, le Thé:1• 
tre (t. II 1) qui révèle :\ côté 

0

dcs drames célèbres, 
nombre de pièces peu connues mais pnssionn:mtcs 
cl enfin les ŒuvrcsDivcrses (l. lV) qui réunissent 
des chcfs-d'œuvrc comme l'J-listoirc d ' un Crime, 

L'ENTHOUSIA$ME 
DE LA PRESSE 

... Un 1/ugo complot et r/élinitif. 
e,11 quelque 8.000 ou 9./)0() pa­
ges. Ainsi /'Uition ftoflFS/sc 01110 
accompli vn e1p/0!1 6 /a vraie 
{flesure tle Victor Hugo fui-même. 
( LE PARISIEN UB~R~) 
... Une s6rie d'o~vraget fl/Ognili­
fllet qui comptéra cettoinemcnt 
p11mi les plus 1emorquohles 1éa-· 
limions tle /'édition lronçoise de 
t~ tlemières oMées. (L'IN­
FORMATION). Certe Mition 
IJ1 par sa qualité aussi tlignc lies 
1tus gronds éloges. ( NOU-
VELLES LITT~RAI RES). 
... Une t4rolu1ion tians /'Ûition 
(JOURS DE FRANCE). 
... l '4vénement /iuéroire de/ 'année. 
(ARTS) . ... /ln Mnement dans 
J, dOfT!Dine de /'édition (ECOLE 

. UBERATRI_CE). • . 

le Rhin, Choses Vues, et c... · 
Profitez du prix spécial de souscription 

offert à nos lecteurs . · 
Chacun des volumes est vendn séparément 135 Fr·. 
comptant . . Mais l'é<li Lion complète vons est ollertè 
mianl l et mfu m vwle du dernier /qmt :\ tÙI prix de 
souscriplion, parliculièrement avantageux: 495 Fi, 
colllptanl (au lieu de 5-10 Fr.) ou 3 vcrsenients 
menstwls de 171 Pr. 011 15 versements meitsucls de 
:l7 Fr. Pour hénéflcier-dc cc prix très réduit il vous 
suffira d'adresser le bon de souscription éi-dessou'i; 
à la Librairie Pilote ·30, rue de Grenelle, 'i>aris 7• 
i,ccompagné de 87 Pr. seulement; · • 
Vous n'nurez ricit d'autre à régler nvanl ln P"1bli~ 
calio11 clu tome IV, _les. 4 . ·volumes · vou~ étant 
adressés en marne temps il votre. adresse h(lbi~uclle, 
avec fr,c11l/t;de retour,- c'csl•à-<lirc que vous conscr­

r------------, vercz Je droit de renvoyer dans les 18 heures les 
I_I. wi,us poss6dez d6Jà un volumes ùnns leur cmhnllage d'origine, si vous· êtes 
ou plusieurs des volumes le moins <lu mo11Cle déçu, auquel cas vous serez 

lcrivt:t à la ·Li bra {rie inm1édiatcmenl rcn1ho11rsé cles sommes vers1\es. · 
I' 11 o I e qui l!OIIS fera · · Vous ne courez donc aucun risque en adressant ùès 
eon11a/lre les co11diliom aujour<l'hni votre bon, mais allcnl.ion J ces con<li­
lrls avw1lagc11ses qu'dlc Lions cxceplionncllcmenl avantageuses 11c seront 
uous co11sc111ira pour vous phis valables il la rentrée, <li,s ln pnrnt ion du 
permcllre de complt!lcr Lomc IV cl si vous 11 'cnvoyc,z pas votre bon mai11-
11otre blilion. lcnnnl vous riSCJIICz <l'ouhlicr de le faire pendant 

r BON ~dross: ~ale:ib~:~~~~c: sil::o~l':~~iv:~·otr:: :::~:lie~ :.i~7~ 1 
Vhal~b_lc )•culcmcnt pour la Franco mélropolilaino (Cocher les cases prGcédant les formules 1 
C 011510S • 

1 
V1ui/le1 m'Jdresser dis parution du tome IV. les lluv,er Complttr.s de V. 1/ugo en 4 volumu. Je choisis 1 
Il, rig/,r : □ comp11n1 495 Fr. □ en 3 mensuolilis dt Ill Fr. O ,n 15 m,n1u,Ji1ls dt 37 Fr. 
J, YDut 1dres1t ci-joinl 37 fr. en un O cllèquo O c/,èqu, poslo/ /libroitie Pi/o/1 139053/ Paris) 1 

' 

•vit su 3 volets O mondai of vous fc,ai patvenir J riccplion ûes volumts O solde ûe mon 
ilgt,m,n/ complanl _soit 458 /'r. D soldt do la / '" des 3 mcnsualltls de Ill fr. soit /34 Fr 1 

1 
D m, 2· • m1nsu1/rti d1 31 F,. • 
J, garde, I• /~eu/Ji da renvoyer dans les 48 heur,s /1 colis dons son emballage d'o11"ginc cl en c, cas, 1 1 /1 1111/ 1mmid1otement 11mboursi. ,.ç 

1 Nom-····· · ····· · .. ··•· .. •·• .. •• ...................... P,olossion .. ... ,.,.,.,.., ... ,.,,. •• , 1 
l,dms, ,cf~•II• /jusgu·,.,. .. , •• , .. ,:, ••• • ,,. .) 1 .............. , .... ,. • ., • , , • , ..... ,. • • , •• , 1 1 l,r/11111 h1b1tu1//1 : ••• , ••• , ,. , ... ,. •••• ,. • ., •• ., • ., • ., • ,. ••• ,. ....................... , ••• , 

1 

' 
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ET SES VOISINS ARA 
pauvres gens commè d'un moyen de 
chantage auprès · des grandes na­
tions -intéressées .à l'équilibre dans 
le Moyen-Orient. 

Mais Je problème demeure et si 
nous nous y intéressons, nous au­
tres sociali~tes français, c'est parce 
que nous pensons que l'expérience 
israélienne a une grande impor­
tance pour le Moyen-Orient. C'est 
aussi parce que le sort de la paix 
nous est cher et celui des popula­
tions toujours sâcrifiées à )'am bi­
tion ou à l'appétit du pouvoir des · 
dirigeants féodaux ou capitaJistes. 

C'est pourquoi nous croyons, à 
Tribune Socialisle, que Ja paix au 
Moyen-Orient est un problème réa­
Jiste et qu'il faut le résoudre avec 

,8311g.froid, il · est ' ,peu· PtoI.ahJt, 
-·dans l'immédiat; qu'un ··rapprocht­
ment --pacifique soit réali'sé sponta. 
·nément entre les pays arabes et Is­
raël. Ce rapprochement ' ne peut se 
concevoir qu'après un accord de 
11eutralisation par les grandes puis. 
sances intéressées (il s'agit essen. 
tielJement de l'U.R.S.S. et des 
U.S.A.) - au Moyen-Orient. On ne 
joue pas sur les tonneaux de pou. 
dre. 

Il faut aussi qu'une initiative soit 
prise par l'un quelconque des par­
tenaires dans le sens d'une po)itj. 
que orientée vers la paix. Ce n'est 
que lorsque sera enfin détendue 
l'atmosphère internationale que 
pourrait ·se concrétiser des pourpar. 
Jer-s de paix, sans conditions préa-
lables. · 

- --· ·-·- - -- 1 -·-

LEVI ESHKOL 1 

• 

(Photo A.Ji' .. P . ) 

s~atteler à la réun·,t· . 1ca-
hon des forces socialist • , 

1
• es 

1srae 1ennes1 c'est une d 
t ,. h , es 
ac es que s est impos, 

1 , .d ees 
· e pres, ent Eshkol. 

M. Levi Eshkol, Présid11 
rédacteur de Tribune Sociali 
dessous. Sans doute, l'aYHÎI 
qu'une paix durable n'aura pt 
sins. Mais il serait erroné de 
rant que l'Egypte est un pa: 
socialiste. Ni l'un ni l'autre 
et sociale de l'Egypte est r 
riches que celles du Jourdal 
chè d'un « marché commull 
actuels pourraient trouver Il 
et leurs èonflits, 

président Levi -Eshkol semble 
ttè_s ~atisfnit de son··séjou~•~ 
_France. Sans nul ··doule, il .@ 

. reçu du chef de l'Elat un eicellenl 

. accueil . Jt il à su relenir l'oreille do 
, t)r~sidc1ù de la Ropublique· fra~ 

çmse. 

·. Pom>1a: Fm nec, l'El~l d'1srnët e 
plu~ ~u'un· allié; Notre jfay~· à:~­
vrauucnt besoin d'tin •11lié - au 
l~,cli~ - · dans ce :Mo):ei1-Q.l'i~~f .o 
~ a~h-.onlent assez confusémenf ) 
11?terels de~ grandes puissance~ .• 
cidenlalcs ? Ces inlérèl~ sont_ n111ll1 
pics,_ el le plus dominant est c.~rt 
celui qui est né de l'or nofr, rich 
se de ces !erres aritlcs rt source d 
convoitise c·.apilalislC'. 

1 
Mais le l\Ioyen-Oricnl, c'est.au& 

e l11°)1tle arahe avec -ses perspecl 
~~s ~l~111ographiq ucs insl•nsées, 1! 
• ni.ni 1011s de l)euples insurfisll 
ment d(•vcloppés, ronfronlés a• 
~~ 11.IO~do industrialisé, avide de 

llchcs · cl de m·1rch.'·s de cons m·11· I ' ... . 
1 • 1011• .e monde •11'"1hc c'est a 
Af·~en_liinenl qui ·u;1it'mêm 
tes1t1c~ms el Asialiqul•s dans la' 
·-... ahon - plus ou moins av 

ùes •peuplés <1ui ne mangenU 

j , . ·, 



E ISRAËL 

[S EST-ELLE POSs1·0LI ? 
. .Utopie ! peut-être. :Mais la course 
aux•armements est encore plus· .. une 
utopie car elle ne fait que mainte­
nir un état de guerre froide av.cc ses 
illusions. dangereus.es de supréma-
tie provisoire. Lord Bertrand Rus­
sen l'a fort bien e~primé : « L'alter­
native à une réelle coopération 
entre Arabes et Juifs, aussi bien à 
l'intérieur de l'Etat d'Israël qu'entre 
tout le peuple israélien et ses vpi~ 
sins arabes n'est autre que la 
guerre, Jè désastre. » 

Israël l'a emporté sur les pays 
arabes en 1948 et sauvé ainsi l'ave­
nir du peuple juif. Mais l'huma·nité 
a connu successivement deux guer­
res mondiales, où l'avenir de notre 
civilisation était aussi en jeu (en 
1940). Et cependant l'idée euro­
péenne fait chaque jour des progrès 
et - n'était l'orgueil de certains 

dirigen.nts épris de puissance - les 
peuples sont avides de paix. 

On disait que la paix était un 
état précaire il l'époque où les guer­
res étaient moins meurtrières qu'au­
j~ui:d'hui. Maintenant la guerre est 
jlùur les peuples ( quelle que soit 
1eur importance), une question de 
survie ou de mort. .. et la guerre est 
contagieuse. 

Ne voulant pas revenir avec M. 
tevi . Eshkol sur ces problèmes, 
puisque: le journal « Le Mo.nde" en 
eut la primeut·, nous avons orienté 
notre conversation avec le président 
israélien, plutôt vers la situation so­
cialiste intérieure en Israël. Toute­
fois, tout s·e tient, en ce bas monde 
où toute .mort d' un homme ne peut 

. nous. laisser indifférent. .• 
l 

Tel AvlV 

Gat. •• 
1 

' • 1 

' . Beershebe 
NEGUEV 

R.A.U. 
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DAMAS • 
l.Houlé S y R I E 
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e AMMAN 

ALEM . 
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(Photo Agtp.) 

Note d' Ill! fair paix et vivré 
. .; 

■ ·' 

en paix» .. 
lu Conseil d'Israël, a fait à un 
11 les déclarations qu'on lira ci­
l'lsraël ne sera pas réglé tant 
été négociée avec les Etats vol• 
chercher cette paix en considé­
féodal et qu'Israël est · un Etat 
st vrai. L'évolution économique 
ide. Les eaux du Nil sont plus 
C'est peut-être dans la recher-
111 Moyen-Orient que ces Etats 
issue positive à leurs difficutés 

T. S. 

, assez devanl Je pel.il noy:ni ~1es !~~­
' ,pulnlions incluslrialisées <JUJ man­
. genl à leur faim. 

.·.· Jsrnël, :~u milieu des déserls .~é­
·bordanl de richesses pélrolièi·es, es_L 
un défi à la misère ara}~c. D9~1bl!! 
défi •d'aiÜeurs. Par les. ~on,d1t1ons 

· inên'ic de· sa créatîon - déc)dée_par 
l'Occident,' combattue par cert:unes. 
grnndes puiss!l nccs cl. soutenue par 
d':inlrcs - el nussi par celles de ~0!1 · 
développement. Car Israël ~sl vcn-

. tablemcnt une enclave occnlenla.Jc 
moderne- ~Jans 1111 m o111Ie Lrop rat­
taché !lux lradilions d'hier. 

JI reslc que beaucoup de J!ro-
. : l'J· l·ll 1>1èmes 8C poscnl tollJ OLIJ"S ,t ., • 

isrnélicn .. Isolé au centre d'un JJIOJl­

ùc hostile qui lui rcfu~c. 11011 s~1;1-
lement Ioule aide mal.cnellc 111.,_is 

· aussi d'avoir aucun rapporl hum;un 
Israël vil encerclé dans 1? corset 
de fer des pays arabes (Jill ne ;dc­
mandenl qu'à l'élouffcr c~n~pJi,:tc-

. ment. Par un panidoxc snsc1lc d::ins 
la Jiainc, les pnys arabes refusen~ 

· tout commerce avec le seul pays ~ui 
·.pourrait les faire bénéficie_r de• l'm- . 
· tense eflorl inlcllcclucl qm · a ,reoclu 

n l'ancienne terrè de l\foïsc sa fcr li­
lilé et sa douceur de vivre. 

Cependant, si l'on écarte dès à 
présent, Loule éventualité de la dis-
1>arilion du peuple hébraïque, l'Etnt 
d'Israël' esl condamné - vai lle que 
vaille - il Yine au sein du i110nde 
:unbe. El les peuples des pays ara­
bes mal 11ounis et insuffis:1111mcnt 
éduqués, a urnient cerles mieux à 
faire de consncre1· leurs forces cl 
leurs pauvres richesses :\ sor tir de 
1'époqi1e quasi féodale d:rns laquelle 
ils végètent encore, plulôl qu'à pour 
suivre le rêve insensé d'cx.termina­
'Lio·n ci' uù. Etat qùi leur ·montre la 
voîe :·, s'tüvre pour s'inclure da_ns le 
monde moderne. . . 

·celle'. ~it1i~tio;1 dangereuse pose à 
l'E.lal œ°Isra'ël des 1froblèmes graves. 

· EL tout · d'abord celui de l'uni té de 
sa 'po1nil~Li~ïi,: C_c_ ~ont, _toul J?arl.i­
culière11ient ces problèmes qm ont 
fait l'Ôl~jel ~Je la1 çon.versalion en~re 
~J..:Levi Eshkol' et Tribune Socia-
liste. 1 • • • 

: Eta,t sooialisant, mais . ce­
pc1iJait t '. c~v~c :n!1; . i 11_1.11,ortcint 
seoteur d'IJCOl!Ol/1.IC 1)/'WIJe. 

Quelle.~ so11 t los 11crspect ive8 · 
so'oialisfe.s ·œ1stai!l? . . . 

' • I • 

◄~ V Jus co,;naîsscz la Hist.adrout. 
y~1s savez que cetle _centr:~I<: ou­
vr'ière gi·ou11c la c1 uas1-totahle des . 
travailleurs · d'Israël. Avec seR 
800_000 membres, la Hisladrout, est 
la colonne vertébrale de noire Elal. 
Car elle est, non seulement une cen­
trale sy.ndicale qui regroupe les sa­
lariés, mais aussi un moteur _de 
]' indus trie et du commerce. Son_ rolc 

t double JJUisq u'elle est le defen­
!!ur de ceux qui ve.ndent l_eur force 
d traval"J el tout a la f01s, le ges-

e . ' ' ' , 1 • . 1 tionnaire, l'animateur e~ e regu ~-
t d' un marché collect1f el coo11e-
eur . . 1 · I e t 

rateur en constant c evel opl'l!etn! n . 
Au sein de la H}stadrou ' m egra-
t . des travailleurs arabes est 10n é 1 .. complètement r a isee. . 

l.e n\OUV'en1ent kibboutz.1que -

qui fut l'âme - et le glaive - de 
l'Etat israélien à sa naissance subit 
une évolution bien naturelle. Les 
kibboutz nouveaux ont, aujourd'hui 
et demain plus encore, d'autres tâ­
ches: Leurs buts initiaux furent la 
culture et l'élevage (les kibboutz 
furent aussi, à l'origine, la cuirasse 
défensive du territoire). Mais l'acti­
vité agricole ne suffit plus à attirer 
les pionniers ni à faire vivre la col­
lectivité. Une forme différente ·d'ac­
tivité s'impose dans un pays où 
l'industrialisation doit se dévelop­
per conjointement à l'agriculture. 
C'est ainsi que vont se· créer _:_ en 
Galilée et dans le Neguev - des 
communautés in4ustrielles et agrî-'. 
çoles·. _du type· kibboutzique • .. 

Cette expérience sociale - dàn!! , 
l'industrie - va donner, sans au- , 
èun doute, un grand essor au' môu­
veme'nt coopératif et kibboutzique 
et renforcera le caractère socialiste 
de l'Etat d'Israël.» · 

, · Ma.is, nvons:,wus objcctq au.· 
. w ésident . EshlGol, le minii_e• 
m.e11t socialiste es·t, en l str<ia, 

• et comme da.ns .nO'tre 1)J'OJ)i:e : 
vnys, a.ssez vrof 011démc·11t "di­
visé. Quel.les so·11t ses pcrspco• 
tives '! 

◄< Dès mon retour en Israël, je 
vais m'atteler à la réunification de 
la fam ille socialiste. Vous savez cJue · · 
Je parti Ardouth Avorla est né de 
la scission socialiste. Ma11aï-Mapam 
- Ardouth Avoda. Ce dernier colla­
bore daris la majorité gouverne­
mentale . .Mon désit· - et mon but 
- est de r1rovoquer une première 
réunification Ma11ai - Ardouth Avo­
da. » 

israélo-a.rabe, une vosition très 
différen,te des partis de la m~-
jorit,é 't · ,1 

« Sans doute, le Ardouth Avoda 
est-il constamment balancé, de l'un 
à l'autre. Mes efforts d'unification 
porteront donc là-dessus. Le dernier 
Congrès du l\'Iapaï a souligné un 
très fort désir dans ce sens. » 

A ce point de notre conversation~ 
et comme le temps d'un homme 
d'Etat en voy::ige est toujours t.rès 
mesuré, plusieurs rappels, exté­
rieurs vinrent nous averlir que no­
tré' ~ntretfon devait prendre fin · au 
pliis vite. 

•Une dernière question 11ous · brtl­
lait les ·lèvres. . .. 

Na sscr a f f irm q i't r6ce1i1.menl 
_pour 1~n journal <l"e.:vtrême, 
cl.1:oite, q1w let r111cITe 6tai·t iné­
vit.a.ble et qu'il élJpérait la ,U&­
.pa,;il ion f I ~m-fl. Q u.e pe,nséz-

. vous d' une telle ciffinnation èt 
croyéz:vous q·ue ia vai.c c,nh·a 
lsmël et [?ensemble cles 11a­
tibns w;a ùes soit 1,ènsablc et 'd 

. quelles· co1ùlitio111:1,.· Olt t•i·o.1jèi­
V0.U,9, qw'1111c 1)(1irl' .~lpanie ave.o 
ohae1111 <les .11c,,1;., soit 7io.~ûble1 

Po'i1r. ri. LeYi Eshkol, les déclara­
liq'ns de Ni1sse1· ne sont que des ro­
domqnl.acl:es. La cerlituùe que l'ad­
versaire b!Clffe n'est pas une arme 
suffil!ante. · Aiors, il faut se prépr,rer 
ù faire fore li toute évcnlualilé. 
C'est une politique coûteuse mais 
imlispensa lJle pom· qui \'CU l vivre 
dans 1111 monde ùangcrcux. 

« Quant à faire In paix avec l'un 
ou l'autre des 11a:rs arabes, il fau­
drait que ceux-ci aient un mini­
m!)m de courage. Ce qu'ils n'ont 
pas. Lorsqu'ils auront su se déga-
ger de h1 démogagie c1ui esl leur rè-

Artlonlh A vo1l<i et il/apam gle commune - et leur unique lien 
ne xunt-i.l.s pet.~ trè.~ proche.~ - alors l'espoir subidstern de faire 
l'un ile l'a11t-rc, et ce <fonder ]a paix et de vivre en paix. C'e81 
va.rti n'c,i:erce-t-il vas nna notre plus cher désir.» ; 
gr111i1de nltmction ci ,qam·lle '/ 

Lo Mapam n'a· l-il Jw,,. 1uu·- Interview recuellllé ! 
. : ~ 

t-icuz.ïèrcmc1it sur le problt)me par Ady-Brllle. f ·? 
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unE conTRIBUTIOn UJILE AUH DEBATS DE LA BAUCHE 

A 
chaque crise politique g,rave, 

(( chaque fols que la liberté est 
menacée en France, on parle 

de « l 'unité de la gauche J> ; on en 
parle aussi chaque fois que quelques 
progrès des forces populaires sont 
rée.iisés ou semblent réalisables J>. Sur 
cette remarque s'ouvre le petit livre 
que vient de publier notre camarade 
Claude Bourdet (1), livre précisément 
consacré à ce problème crucial de 
l'unité. 

Cependant l'unité de la gauche est­
elle autre chose qu'une nos talgie ou 
un mythe ? Claude Bourdet ne le pen­
se pas et avec lui aucun membre du 
P.S.U. Cela ne veut pas dire que l'uni­
té soit facile à réaliser, même si :e 
gaull!sme y pousse et si certaines bar­
rières sont tombées sur le plan imer­
national. Si l'on considère le passé, 
<i il semble bien que c'es t parce que 
l'union a été subie, imposée par les 
événements, et jamais pensée, qu'~lle 
eut à chaque fois un destin si médio­
cre ». 

Bourdet a raison. t Il ne suffit pas 
de « bêler l'unité >. Sachons g,ré à 
l'auteur d'examiner la question de 
sang-froid, de ne pas se laisser en­
traîner aux polémiques stériles qui 
divisent. Sachons lui gré en particu­
ller de partir de la réalité poli ttq ue 
et sociale actuelle pour formuler ses 
propositions, c'es t-à-dire d 'une réalité 
dont il n'est pas toujours bon de pa r­
ler, sous peine de se faire t rniter par 
certains de « social-technocrate >. 

Nouvelle société 
nouvelle unité 

Le néo-capitalisme ne peut êtœ 
vaincu sans l'unité des travailieu-rs : 
<i Seule l'unité totale de tous les sa­
lariés peut contrebalancer l'énorme 
hand.icap que constitue le contrôle par 
la classe dirigeante de tous les méca­
n ismes de la production, d e l'admi­
nistration, de la quasi-totalité de la 
masse monétaire du pays et de la plus 
grande partie du système d'informa­
tion et de communication l,.tellec­
tuelle. l) 

Aussi bien l'expérience his torique !l 
montré aux syndicalistes les limit,•s 
de l'action strictement professionnelle 
et la vanité de l'a narcho-syndicalis­
me. D'autre part, l'unité d'action, 
lorsqu'elle est réalisée sur le plan syn­
dical ou polltiq,ue, joue le rôle d'un 
coup de rouet, d'un s Limulant à 
l'égard des hésitants, des éléments les 
molns politisés: 

A contrario, « La désunion ouvriêre 
a fait le lit du fascisme pendant l'en­
tre-deux guerres >. Nous pensons 
aussi, avec Bourdet, qu'elle a tait le 
jeu de de Gaulle en 1958, mals nous 
n'lrons pas jusqu'à dire comme lui 
qu'elle a été « la cause essentielle ; 
de son accès au pouvoir. Une autre 
cause de l'avènement du gaulllsme 
réside daru; le déclin d 'une certaine 
forme de parlementarisme qui n "était 
plus adaptée au développement des 
forces prOductives , sans parler de la 
guerre d'Algérie. La démocratie socia­
liste nous parait bien constituer l'al­
ternative au système politique <le la 
V•, mals le gaullisme - forme tran­
s~toke - a été fa..vorisé par l'incapa­
cité de la gauche traditionnelle à 
donner vie à une véritable démocra­
tie. En 1958, les masses ne ressen­
taient pas les choses de la même fa­
çon que la gauche, et Il n'est pas vrnl, 
comme le s<?utient Bourdet, que sans 
la capitulation de la S.F.I.O. la vic­
toire était « très probable » après Je 
défilé du 28 mai 1958 (qui fut surtout 
un geste symbolique) . La divis ion de 
la gauche est inséparable de ses sclé­
roses. 

En 1936 : Tous unis pour la lutte. Et en 1964 ? 

i"""""'""'""'""'""""""'~ES 
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CHEMINS DE L'UNIT~""""""""'""'"""""""=~===!!: 

par Claude Bourdet 

Nous sommes pa,r contre tout à tait 
d 'accord avec ce que dit l'auteur sur 
la nécessité d 'englober aujourd'hui 
dans l'unité ouvriere la nouvelle mas­
se d es salariés du secteur tertiaire et 
la fraction organisée de la classe .:iu­
vriêre chrétienne. Il es t vrai que !es 
changements intervenus dans ces ml­
lieux permettent de substituer de 
plus en plus « à la notion classique 
de l'alliance entre la part ie progr~s­
siste de la petite bourgeoisie et de ia 
paysannerie indépendante l) la notion 
nouvelle de « l'alliance de l'ensemble 
des travailleurs salariés et de la pe­
tite paysannerie :». 

D'excellents développements sont 
consacrés a ux relations du syndlcai,s­
m ë: et de la politique qui son t de plus 
en plus étroites, ce ·qui ne signifie pas 
que le syndicat doive perdre sa fonc­
tion de représentation des t ravailleurs 
dans l'Etat sociallste (con:me c'est 
p mtlquement le cas en U.R.S.S.). 

Soulignant q,ue les syndicats - à 
la différence des partis - ont con­
servé leur a udience sous la V' Répu­
blique, qu'ils ont joué en particulier 
un rôle positif dans ta lut te pour la 
paix en Algérie, l'auteur estime qu'il 
faut atteindre de nouvelles couches, 
en particulier ces syndiqués, ces tra­
vailleurs moyens qui ne sont pas 
conservateurs même s'ils votent pour 
des partis de droite. 

Le rôle des syndicats est également 
important en tant q,ue facteur d'équi­
libre entre communistes et non com­
munistes, problème que Bourdet n'élu­
de pas a u nom d'un gauchisme naïf. 
En effet, si la gauche ne peut « éli­
miner le P.C. », elle n e saurait sous­
crire à sa conception périmée d'une 
« avant-garde l> de plus en plus cou­
pée du reste de 10. troupe. 

En fait, « l'avant-garde ... es t par­
tout i> . Sans sous-estimer les résistan­
ces des syndicats à l'engagement po­
litique, résistances provenant de ré­
f\exes traditionnels dont la liqulda ­
t!'?n e prendra de longues années l>, 

1 evolut10n qui se fait jour permet 
d'envisager l'a venir avec espoir : 
« C'est donc d'abord de la C.F.T.C., d;? 
Force Ouvrière, de la F.E.N., de l'U.N. 
E.F., ~u C.N.J.A., etc., q,ue dépend le 
progres du " Front socialiste >. Il 
f!J,ut d'abord souligner ( ... ) que plu­
sieurs de ces organisations ont tait, 
en maintes occasions, soit nationale­
ment, soit localement du " Front so­
cialiste > sans en parier ... > 

Les partis traditionnels 
et l'unité 

Si l'unité dépend du rnlliement des 
syndicats et des nouvelles couches 
elle est aussi fonction de la r énova.: 
tion des forces politiques de la gau­
che traditionnelle, c'est-à-dire du P.C. 
et de la S.F.I.O. Bourdet est surtout 
préoccupé par l'évolution du P.C. qui, 
il_ ~st vrai, revêt une importance dé­
c1s1ve. 

Nous n e pensons pas malgré tout 
qu'il fa llle négliger la S.F.I.O. (en 
dépit de l'incontestable vlellllssement 
de ce parti) et cela d'autant plus qu'il 
a partiellement surmonté le discrécllt 
entrainé par la politique algérienne de 
Mollet-Lacoste et par son adhés ion 
au gaullisme en 1958. La partlcipaUon 
de syn<licailstes et de représentants 
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des clubs aux Colloques socialistes le 
montre bien. 

Bourdet, qui redoute un regroupe­
ment anticommuniste, reproche à la 
majorité actuelle du P .S.U. d'avoir 
participé à ces Colloques. Ne fuyons 
pas le débat. Les Colloq,ues ont mon­
tré à quelques-uns de nos alliés natu­
rels le caractère très relatif de la 
rénovation de la S .F .I.O., mais aussi 
le fait que le P.S.U. n'est pas une 
secte, qu'il sait défendre ses positions 
avec fermeté sans refuser le dialogue. 

Par ailleurs, comme le note Bour­
det, le P.C. fait davantage la cour à 
la S.F.I.O. qu'au P .S.U. Il tient compte 
naturellement du rapport des forces 
et la S.F.I.O. l'inquiête sans doute 
moins. 

Pourtant, il ne peut guère escomp­
ter de ce choix que de maigres avan­
tages. « On peut fonder, écrit Bour­
det, de grands espoirs sur le réta!Jlls­
sement de l'alliance avec la S .F.I.O. : 
on refuse alors de voir que ce parti 
est trop sensible au déséquilibre d 'une 
alliance réduite à ces deux termes 
pour lui donner la moindre solidité 
la . moindre permanence, et pour en 
faire autre chose qu'un instrument 
tactique· à son propre service. > Si 
cela est vrai (ce que nous croyons> 
pourquoi se refuser à envisager l'idé~ 
d 'un nouveau parti socialiste, d'un 
grand parti socialiste qui se substi­
tuerait à la S .F .I.O. et qui serait en 
mesure de contribuer de facon positi­
ve à l'évolution du P.C. ? • 

Bourdet montre bien qu'il ne sau­
rait y avoi1· d'unité véritable avec un 
parti communis te insuffisamment 
d éstalinisé. Son analyse de l'anti­
communisme populaire, c'est-à-dire 
d'un anticommunisme qui n'est la 
peur des privilégiés, mais qui est n é 
des horreurs du s taUnisme, mérite 
d 'être méditée pa r tous ceux q.ui ne 
veulent pas jouer les « compagnons 
de route >. Sa critique des erreurs 
gauchistes, fondée sur son expérience 
de la Résistance, vaut également 
qu'on s'y arrête. Ajoutons qu'on pour­
r a it Ja compléter par une critique 
de ceux qui veulent tourner, non seu­
lement le P.C. sur sa gauche mais 
aussi les syndicats. Ce sont, en' effet 
souvent les mêmes. • 

~•auteur ne pense pas qu'il !al!le 
exiger du P.C. qu'il cesse <le s uivre 
« incondlt1onnellement > la ligne so­
vié tique. « Tout « divorce » avec 
!'U.R.S.S., à l'heure actuelle sans 
dé!nocrati_sation du P .C., n e change­
rait .rien a la nature du parti, qui est 
aussi la cause profonde de ses dif­
ficul tés d'a111ance avec le reste de Ja 
gauche. > On peut toutefois estimer 
qu'une démocratlsatlon véritable dé­
boucherait naturellement sur un 
relâchement des liens a vec l'U.R s s 
jugée plus librement. · · · 

Claude Bourde t a raison de crl~t­
quer le « centrQllsme démocratique· > 
et de réclamer la liberté des courants 
à condition de ne pas confondre celle~ 
c\ l;lVec la constltuUon de tendances 
f1gees. L'exemple de la F.E.N., cité à 
ce sujet, n'est pas tout à fait con­
va li:i,cant. Soulignons d'uutre pa rt que 
l'exis tence de multiples fractions au 
sein _de la gauche non-communiste, 
fractions entretenant la division et 
empêchant tout travail efficace ne 
pourrait que retarder l'heure de la 
démocratisation du P.C. dont les chefa 
a'a.pputeraient aur l'exemple ainsi 
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donné pour s'opposer à toute réforme 
dans leur parti. 

Intéressantes également ~ont lea 
remarques faites sur le ce.r.a~tere non­
militaire du combat poht1que da~ 
les pays occidentaux, sur. le fait 
« qu'il ne s'agit plus de preparer la 
conquête violente du ~ouvoir par une 
organisation minoritaire >; ~t com­
b1en il est raisonnable d exiger du 
P.C. que sa reconn0issance du plura­
lisme des partis ne soit P~. seule~e~t 
formelle et limitée à la penode prece­
dan t son arrivée au pouvoir. Il eat 
clair que le P.C. ne pourra surmonter 
les méfiances résultant de l'expérience 
des démocraties populaires qu'en Ins­
taurant avec ses partenaires polltl­
ques et syndicaux un style de rapports 
fondé sur l'égalité des participants de 
la coalition de gauche. 

Pour un programme 

Claude Bourdet termine son pettt 
livre par la définition d'un program­
me qui devrait constituer « une p~r­
spectlve à la !ois mobilisatrice et 
démocratique > pour permettre la 
réalisation de l 'unité. Peut-être cette 
partie est-elle insufflse.mment déve­
loppée car le rassemblement de la 
gauche dépend beaucoup de sa capa­
cité à se donner des objectifs con­
crets, aussi éloignés de l 'utopie CJiUe 
du plat opportunisme. Il y a une dia­
l ectique de l'unité et du renouveau 
qui, à notre avls, n'est pas assez mlse 
en lumière dans l'ouvrage de Bourdet. 

Retenons dans le programme qu'il 
p_ropose la conception d'une planifica­
tion assez souple , assez décentralisée 
pour permettre le maintien d'un se~­
teur privé (notamment dans l'a"'rl­
culture) e t une gestion démocratique 
du s~c~eur public. Ce sont là, en effet, 
des 1dees qui font leur chem!n dans 
la gauche. 

La J?OS!tion de notre camarade en 
ce qm concerne l'Europe est sans 
~out_e plus disc!-ltable. Il faut élargir 
l E1;110pe des Six sans aucun doute 
mais peut-on se contenter d'unè 
structu~e c_onfédérale, a lors qu'il ex:s­
te une mtegraqon économ!q.ue au nl­
yea u d1:1 Marc,he commun ? Par contre 
~I a raison d inviter les communistes 
a rec(!nnaître « l'existence du c rait 
europeen ». 

Nous' sommes également d'accord 
f.vec 1 auteur lorsqu'il souligne que 

opposition entre c réformes > et 
" revolution l) est un faux dil 
«. Les conditions de toute réef~eê 
:~~

1
t°f::•mge to_ut; révolution réelle 

constitutio:esd; l union des forces, la 
, • une puissance qui 

n existe pus aujourd'hui 
D'o' 1 · · > nul u a necessité du Front socialiste 

.. pourrait devenir un J·our 
sorte de parti t . c une 
dlff · . • res cllversiflé très 
come;~~\~:te ces organismes simples, 
mtfiée de he.~~e seule hiérarchie ra­
pelons " partis et e~a~~ue nous ai,-

Claude Bourd t ,nce >. 
c contrib · e avait l ambition de 
engagé a~e~etn

1
éJ~sn~ir /e dé~at déjà 

litlques >. Nous cro a s-p1aJors po­
blen réussi en ériv~~~s qu /1 Y a asse1. 
avoir rendu homn ce ivre. Après 
1ntellectuelle qu'll l~ge à sa prob!té 
d'ajouter qué c les ous sott permis 
~ • passent aussi Pc~eki~ Sd,:; l'uol­
a une S.F I o qui n· · • . Face 
molletlsmë ·et à un ~ gas ré pudlé le 
ment déstallnlsé · · lnsur-tlsam­
malntenlr 1111 cohési~t~e Paru doit 
d es différents courants ans le respect 
crivant le travail fr"ct.lomals en pros,-... nnel. 

Maurice C••ltes. 
Cl> Maspéro, écltt. 
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•mm 
rauenir des centres 
dramatiques nauonauH 

• A· deux reprises, ces -0 . • 
r~sponsables des ceilt/!~sd;~ les • 
tiques nationa ma- • 

cont7:_és à Bourges, s~; l~iiztff;~~v;e1d1-
G ab1tel Monnet a-vec l ' 'd d e • 
municipalité. Il 's'agissa z·t·adz, e e_ sa • 
· · · d un debat 
w _ser_e ans. l e !~Stival des t .'iéâtres cle • 
111 ovince. A Pans théâtre R . a . 
le Synclicat F rançais des act ec mzer, • 
1Té · z F 'd eurs af -

' i a a e ération nationale' d • 
~pectacle (C.G.T.) , suggérait la tenu~ 
a un colloque abordant l'avenir d • 
ce,~tres. Dan~ _le_s deux cas, il est a e~ • 
pa1 u la frc.gzlzte de vositions acqz~ 
ses. u - o 

de Gianfranco de Bosio • 

~i 

• • • 
POLITIQUE 

• UN JOUR AVEC Ll PRESIDENT KENNE-
DY. Jim Bishop. - ù, portrait intime d 'un 

• homme dans ses différents rôles de chef 
• d'Etat, de politicien, de mari, de père ..• 

Ed. Buchet-Chastel 

• LA GUINEE. BD.AN D'UNE INDEPEN-
• DANCE, B. Ameillon. - Où en est au-
• jourd'hui cette indépendance ? Serait­

elle rongée par le néo-colonialisme ? Ed. 
• Maspéro. 

• ;::j 

-~'.1 . 
\f.) • 

L'EDUCATION EN AFRIQUE, Abdou 
Moumouni. - Les donnés du système 
d'éducation tel qu"il lut pratiqué sous le 
régime colonial et les voies d'un véritable 
renouveau cullurel alricain. Ed. Maspéra • 

. f ::Ir ;;f i~:1 l 
• '<-.~,...,.~..._~b+--• -~ • 

• 

ECONOMIE 

LE BRESIL A L'HEURE DU CHODC, Celso 
Furlado. - Une analyse des transforma­
lions économiques survenues de puis trente 
ans dans le pays, e l les nouvea ux pro­
blèmes qu'elles ont posé~. Ed. Pion. 

SOCIALISME ET AUTOGESTION (l'ex-
En effet, q.près avoir connu une pé- e 

rzode pzonmere très riche au cours de 
laqu_el?e. chaque trouve multipliait les • 
e3:pedzt ~o11s prospectives, les centres • 
cl, ct7!!A1tzques se sont f ixés des limites • 
max!mum de !ayonnement établies à 

Le «terroriste» (Gian-Maria Volonté) ne c:cnnaît qu'une logique: 
la loi du talion. 

• périence yougoslave), Albert Meister. -
L'auteur a éludié sur p la::e. avec une 

• équipe de sociologues lrança1s el yougo-

partir de plusieurs critères • e 
- public potentiel (concentration ou TOUT combat a sa logique. Celle 
non, de population ) . de la clanclestinité, opposant des 
- rentc._bi_lité (subve;ztions municipa- o grouves d'homm.es décidés, mais 

• une r égion où il n'est pas revéré. Le 
c, temps de joindre l 'intéressé, la police 

a déjà remonté la chaine de l'organi-
• sation clandestine. Tous les dirigeants 
0 . sont arrêtés ; le « terroriste » est 

abattu. Seul zm agent de liaison r éus-

• slaves. celle expérience. Il nous donne 
le compte rendu de !"enquête. Ed. du 
Seuil. • 

e LA CONDITION OUVRIERE. Simone 
• Weil. - Une série d'écrits (dont son ')jales, regzonales ou non) . pas toujours bien adroits ni bien ar-

- . équivement (existence 'd'une salle a, més, à une machine guerrière rodée • • Journal d 'usine ,) où l'auteur a •:ait dé-

decente). œ par des années d'entraînem ent, est 
c f · t · var ticulièrement rigoureuse. La clis-
~ : az~an , zls confirmaient la né- O proportion des forces doit être com­

ce_s~zte dune. polftique culturelle gé- ... pensée par la minutie de la prépara­

• sit à s'échap1Jer. I l continuera la 
• gagé les enseignemen ts de son ex périen­

. ce de manœuvre auprès des travail­
• leurs. Ed. Gallimard (coll. • Idées ,). • lutte... ' 
• LE TRAVAIL EN MIETTES, Georges n e1 ale parallele a leur action. La vi- • 

site du c_ entre Dramatique régional O lion, ·un surcroît cle précautions; Gt 
t exigences s'accommodant mal ·des 

ne pouvm prenclre tout son sens q11e o jeux du varlementarisme ou des couvs • 
~qns la mesure où elle s'appuyai t, à 
l echelon local, sur une base minime, • de t ête de l'improv isation. La guerre • 
clans_ la mesure où les initiat ives se ,. est, selon une phrase célèbr e, la con- • 

lt .. tinuation ci e la politique (ou de la 
mu ipliaient a11tour d 'eux. On le sait, diplomatie) par cl' autres moyens. Belle • 
dans la plupart des cas l'orientation • 
étuil cliamétralement opposée et l'in- • formule. L'ennui est que les divergen- • 
suffisante aide de l'Et at contraint à ces <l'appréciation commencent avec 
r echercher une gestion « saine l) qui • l 'emploi des moyens meurtriers. • 
sous-entend ici l'élimination des pu- • « Le Terroriste l) vose ces problèmes • 
blics « non rentables l) . en termes conc-rets. Le film s'inspire • 

L a vrochaine mue de plusietLrs cen- ~ de faits historiques. Nous sommes à • 
t res par la création de maisons de a. Venise, aut• lendemain du 8 sevtembre 
culture (Rennes, Saint-Etienne Tow·- 1943. L'Ita je. en partie libérée par les o 
coing, etc.), c'est-à-dire à la /ïxation O Alliés, rompt ouvertement avec lrt 
en un lieu désigné cle troupes jusque- "' cause hitlérienne. L es Comités de Li- • 
là inl inérantes, r isque de restreinclre bération reçoivent l'ordre d'intensi- • 
encore leur audience. D'autant q11e la Cl fier leur action, de harceler l'occu­
volyvalence d'activités (les maisons de œ peint et son soutien local, le fascisme 0 

culture n'offrant plus seulem ent des mussolinien. 
r e7Jrésentati ons théâtrales mais égale- o 
m ent ciném atogra7Jhi q11 es, ci.es exposi- s 
lions, etc. ) qu'on leur fi.1:e, augmen- e, 

• 
t era le 1.ombre cle leu rs tàches. 

Les conversations de Bourges, com- 0 
me celles de Paris, la issent apparaî- o 
-tre les just es inquiétudes des anima- o 
t eurs. L'in su/ f isance cles subventious 0 
cle fonction11em e11t prévues r isque de 
cl i m.inuer la var t créatrice des trou- ~ 
pes m ettant ai nsi en cause la réalité 0 

de la clécentra l isalion. En outre, e 
convai n cus de la n écessité d'esquisser œ 
avant m ême leur ouverture le nou­
veau type cle rapports avec le public e 
que les maisons cl e culture suvposen t, O 
1Jlusi eurs animateurs r éclam ent, dès G 
à présent, aux pou-voirs vublics les • 
moyens matér i els indisv en sables. 

Sans discuter ici du contenu du sta- • 
tut q1i'on lenr accorclera - on peut • 
tovt cle su i te indiquer que la trans­
formation des centres porte en elle G 
une bonne part de l'avenir du théâtr(! • 
français. Nous devons donc, var -del_a 
les cléclarations f antaisisteset un opt~- • 
misme superficiel, accorder une t res • 
grande attention à la sit uat ion . • 

A Ven ise, un groupe cle part isans • 
réussit à fai re éclct.t er une bombe à • 
l'intérieur cle la lcommandantur. L'ef­
f et cle stupenr 1iassé, les Allemancls • 
réagisse11t (comme t onjours) e11 pre- • 
,wnt cles otages ; ils menacent de 
les fu5ill er si les ct1t l eurs de l' atten- & 
tat 11 e sc rlénonccnt ·pas. Faut- il n égo- o 
cier en promettant d'arrêt er les coups 
cle main, comme le vrovosent les O 
représentants cle la démocratie-chré- • 
tienne au C.L .N. ? Doit -on conti nuer 

E. C. 

la lutte armée comme l'exige le « Par - O 
ti d'action l), organisateur de l'atten- • 
t.at ? Gagnons du temvs, suggèrent 
les com1111wistes : négocions da.ns la ~ 
mesure où cette n égociation constitue • 
une reconnaissance de l' influence du 
Comité. Mais tandis que les Résistan ts • 
discutent, s'aff rontent et s'efforcent • 
de sauvegarder leur unité, la police 
f ascist e tencl son fi.let. Deux partisans • 
sont arrét és et tortnrés. L e responsa- • 
ble de l'attentat (Gian-Maria Volon- • 
té), qui, par mesure de séc1Lrité, a 
cou1)é tout contact avec le C.L,N .. ré- • 
cidive en abattant le chef des tortion- • 
naires. L es otages sont fusillés. L e 
comité s'efforce alors de neutrafüer • 

• l e « t erroriste > en l'envoyant dans • • ••••••••••••• ••••••••••o•••• •••• • 

L e cinéma amateur : Autre numéro 
intéressant de « Image et Son », ce­
lui que cette revue consacre au 1? 
mm : il passionnera tous ceux qm 
partent sur les routes et sur les pl_a­
ges une caméra à portée de _la n~oii:i. 
Joris Ivens, Mario Ruspoll, Piene 
Ll10mme (auteur des images de « ~oli 
mai >), J ean Rouch, Robert J:,apouia­
de, Jules et Julien Chiaselott1, notaJ?­
ment donnent leurs raisons de croire 
en u{1e forme d'expression irrempla­
çable : le cinéma témoin. Ave~ les 
possibilités qu'offre la TV, a uiour­
d'hui aux chasseurs d'images d~ués 
d'un peu d'audace et d'Jmagh1at1,on, 
c tout est possible > en 16 mm. C est 

Ja réconfortante leçon que donnent • 
des hommes expérimentés, dont per- • 
sonne ne conteste le talent. 

Ap71rentis factieux arrêtés. - Les • 
auteurs du raid fasciste contre le cl- • 
nèma « Le Savoie :> où le C.A.S. don- • 
nait le 2 juin, un gala « Chansons 
pou/ la ·paix i, ) ont ét1.: identifiés : ce • 
sont pour la plupart des étudian ts • 
du niveau du baccalauréat apparte- • 
nant au mouvement« Oœident i, Ce~- • 
J eune Nation). Leur chef, un ceroom 
Patrick Lemaitre, 23 ans, a été ar- • 
rëté. C ·t · d ' . • on peut aider le oim e act.1on 
du spectacle 1:n. participant _dlrec~e- • 
ment à ses act1V1tés (déba_ts, iournces 
d'études, ciné-club, con~!Le d~ l;Cture • 
de pièc€s) et en souscnvant a 1 orga- • 
nisat!on : 4, avenue de la. Porte d e · • 
Ménllmon oon t, Paris 120 ). C.C:P . 
21.114-40, Paris. • 

Résumer un tel sujet, c'est presque • Friedmann. - La mécanisation des ges-
le t rahir. C'est l'arracher à son cadrt! d , 1 d 
de canaux tristes et de lumière grise • ~!na~:: 

1
~u:eac~sa!io;ro:Ctstâ~h~~:~}r~! 

co1nme un paysan à sa t erre, un l'll- • pour l'épanouissement de lïndi,:idu. Ed. 
vrier à son usine. Cest le priver de • Gallimard (coll. • Idées ,). 
tout ce que la mise en scène de G ian-
fran co de Bosio lui confère de force • 
suggestive et 71ersuasive. de densité, 
de complexité, d'authenticité. Il faut • 
voir cette amvre belle et lucide où la • 
fiction, à aucun moment, ne dénature 
la réalité. • 

ACTUALITES 

LES SECFIETS DU TURF. Jean-Pierre 
Mogui. - Comment on • fabrique • un 
pur-sang ? Les courses sont toujours 

Je·a11-Jac:ques Vernon. ,. 
1 

• régulières ? Comment lonclio nne celle 
formidable machine qu'es\ le P.M.U.? 

* Léon Tolstoï 
La mort d'lvan llitch 
Maître et serviteur 
Les trois morts 
précédés de : Tolstoi 
e t l'obsession de la mort 
par E.-M. Cioran 

* Joseph Fievée : . 
la dot de Suzette 
précédé de: 
un Mac:hiavel de l'an V 
ou la morale de l'histoire 
par Claude Duchet 
Le " best-seller" 
du xv111· siècle finissant 

** Héloïse et Abélard : 
Lettres 

· Henriklbaer1 
Jttldda Gabij;r 

·,:· Maison de pou · 
~;~ 

** Henrik Ibsen : 
Hedda Gabier 
Maison de poupée 
précédés de : 
Ibsen ou la hantise de l'absolu 
par Pierre-Almé Touchard 

** Jorge-Luis Borgès : 
Histoire de l'infamie 
Histoire de l'éternité 
Tout l 'humour 
d'une érudition en déllre 

** Pierre Jean Jouve 
Michel Fano : 
Wozzeck d'Alban Berg 
précédé du texte de l'opéra 
dans la traduction 
de Pierre Jean Jouve 

suivies Où !"analyse d'un chef-d'œuvre 
de quelques textes contemporains rejoint sa re_créalion poétique 

et pour l'agrément de vos vacances: 
A: Allals: La Barbe, et autres contes. • Le Captaln Cap • E. Gaboriau :Do■sler 
n 113 • H.-P._ Lovecraft: Démons et mervellles • E. Sue: Le marquis de L6-
lorlère • Cl. Tillier : Mon oncle Benjamin • R, Toepffer : Voyages et aventuras 
du Docteur Festus 
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L ' .« Assemblée générale de Juillet » 

,' est à l'U.N.E.F. toujours difficile : 

!!lie est la première épreuve entre 
des A,G.E. qui ne font plus rien depuis 

Pâques e~ un bureau na_tionaJ qui ne s'est . 
pas · ~m~ore mis au travail. ~es A.G.E. 
notamm~nt èn· profitent pour · sonder le 

nouveau b_u~eau national, sans toujours 
trouver le· te~r-ain propice à ce premier 
af f ronie~ent.-

Depuis trois ans, cette périlléuse assem­

blée générale de juillet a pris une allure 

cie crise. La raison essentieUe peul en 

être trouvée dans la carence des mandats 
du congrès : il faut compléter les déci­

sions du congrès à la première assemblée 

générale, celle de juillet, qui prend ainsi 

souvent l'allure d'un petit congrès ; mais 

aussi, le bureau élu au congrès l'est par­

fois sur une base Fragile et incertaine, 
du fait de l'insuffisance des mandats. 

Une orientation 
précise 

Du moins celte analyse est-elle valable 

pour les deux crises de juilbet 1962 et 

1963 : juillet 1962, renversement du 
bureau Lemeilleur ( parce que trop mo­
déré et prêt à la négociation avec la 

F.N.E.F) et remplacement par un bureau, 

en gros, pfos à gauche ( malgré l'incer­

titude des orientations syndicales) ; juil­

let 1963, ébauche de l'orientation « uni­

versitaire » du mouvement. 

Cette fois-ci, c'est moins clair. Appa­

remment le travail accompli par le 
congrès de Toulouse a donné une orien­

tation précise au bureau présidé par 

Schreiner. Les •difficultés qui subsistaient 

paraissaient liées aux conditions double­

ment négatives de la constitution de ce 

bureau, refus d11 chantage de la F.G.E.L., 

et refus de donner un bureau « politique 
d'union des gauches ll · composé de « s~u­

veurs du mouvement ll représentatif des 

grandes tendances politiques -de l'UNEF : 

Griset, Michelland, Kr~vetz, Guido~i . ( çe 
qui a permi.s à la presse Je· se •dispenser 

d'analyses- sérieuses en qualifiant l~· nou­

v.eau_ bureau de « modéré et provincial », 
presque par !)pposition au bureau , Mou­
sel). · 

- Des querelles 
de p·ersonnes 

Autrement dit, il subsistait des problè­

mes de personnes, et l'on savait qu'ils se 

poseraient inévitablement du Fait du dé­

part de trois membres du bureau pour 

des raisons personnelles. Cela n' aur~it 

pas été grave. Les deux crises précé­

clentes étaient refotivement bien perçues 

dans leurs aspects « doctrinaux » par les 

A.G.E., mais l'appareil les résolvait très 

laborieusement. Ici, c'est l'inverse : l' ap­

pareil semble avoir bien surmonté la crise, 

mais 9 A.G.E. sur 10 n'ont pas su aUer 

plus loin que les querelles de personnes. 

Or, d'après ce q11' on peut savoir, les 

dissensions au sein du bureau national 

sont graves. Malhenreusement, le B. N. 

et les quelques A.G.E. initiées les ont 

gardées pour eux ; la complicité ( passive 

ou active) selon le cas de Aa F.G.E.L. 

paraît à cet égard significative : plus elle 

fll"end pied clans l'appareil, moins la 

F.G.E.L. dénonce les « pratiques bureau­
cratiques l>, et plus elle y participe ... 

Or il n'y a pas de pratique plus bu­

reaucratique que celle qui consiste à mas­
quer à des A.G.E. les vrais problèmes qui 

se sont posés au sein d'un_ bureau qui, de 

ce Fait, ('eut continuer à être paralysé 

comme 11endant le précédent trimestre 

par ses conflits internes. Nous aarons à 
revenir sur l' an!Jlyse de ces problèmes. 

Pour le moment, nou_s voudrions très 
· qmicalement crier « casse-cou >> à Schrei­

. ne_r et son équipe. La crise de l'U.E.C. 

~t la reprise possible de ·sori contrôle par 

Le P.C. ne vont qu~acc!lérer les di.'ficultés 
e( rendront j,articulièr;ment signir=·atil 

l' ave,-tis~ement -d~ M~~seÎ dans so~ rap­
port moral : · _« L'lf.N.E.F. ~uper parti 

'politique en milieü ét~di(!.nt : est-ce celà 
que nous souh~itons ?. Le· danger est d'au­

tant plus pressant que la crise des organi­

sa.lions politiques en milieu étudiant, d'une 
part conduit les militants à transposer au 
niveau de l'U.N.É.F. une pratique qu'ils 

ne peuvent exercer ailleurs, et cl' autre 
part prive le syndicalisme étudiant du 
relais politique qui lui serait indispen­
sable. » 

Une responsabi­
lité importante 

Ceci, notons-le en passant, crée ane 
responsabilit.é singulièrement importante 

pour nos camarades des E.S.U. 

En tout cas, on peut craindre que cette 
année la Révalntion de Juillet n'ait lieu 

en octobre. Mais cette « Révolutfon d'Oc­

tobre », à l'issue très incertaine, ne sera 
dans tous les cas, pas populaire, pres­

que plus personne ne comprend les pro­

blèmes qu' elAe aura posés. Sauf les étu­

diants que leur idéologie politique , aura 

d'avance préparés à les percevoir. Alors 

l'U.N.E.F. n'intéresserait plus que cette 
petite minorité. 

Mais peut-être certains acceptent-il, 
volontiers cette issue... Tout le problème 
de l'U.N.E.F. ne serait-il pas là? Etant 

donnée l'importance de la question, T.S. ,e 

propose d'y revenir plus longuement, 

François GARONA. 


